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Oi«u prsjtèfce la Franc*I 
Lundi 8 juin. — SAINT MEDARD 

Mardi S. — SS. PRIME et FELICIEN 

Paria 6 jttx m« 

La journée 
M. ViTUnl, *prè» de longs *t péaiblas 

•fiorts, a Aéflllâi la million de iormir 
on CaMnat. 

C'aat aar la quaaUoa da la loi de trois 
ana que l'accord n'a pu a* faire entre 
•t   memkrei   de   la   combinaison pro- 

La gtckia poUtio;ue est complet. 

Ea   raiaoa   da la crias   mlalatérielle, 
■ Palacare sa va paa à Rouen. 

* 
La  colonne   Banmgarten   a  livré un 

«mail   à   Sldi-Belkacem,   au   nord de 
T/aaa. Houa a»ons S morts M *5 blassés 

* 
la    conierance    Iranco-anglalaa    dos 

«e«T*U**-Mébrid*s sa reunira, à Lon- 
irei, la semaine prochaine. ■ 

Trota onrraaaa da Beruson aont mil 
ll'f laefes >. 

«  ,, 
flan* le'ui ua*na>-^iu*j#, -issf *■*•*■•**•*■ 

eut condamné aévèrament, ce matin, 
M 1. chanoine Colltn. da Met*, ai la ré- 
iactaur en chef du « Lorrain ». 

AJ 
■ Roose»elt eat arriTé, ce matin, à 

Cherbourg ; Il trawaa la France pour 
■e rendre au mariage de sa fille a 
Madrid. 

* 
La roi d'Espagne eat Tenu à Bardeaux 

consulter, comme il le lait da temps à 
aatra, aon docteur. 

an 
La*   socialietea   bulgares,   probable- 

ment stylée par la Russie, se plaignent 
qu'on   n'ait   paa   cherché   à   faire   en 
France l'emprunt de MO millions. 

La prince da Wled eat débordé. Il ne 
sait encore quelle décision prendre. En 
attendant, les nouTollea de Darasao sont 
d* pins en pins inquiétantes. La guerre 
eiTile parait imminente. 

Après la proclamation de l'état de 
aiège, une panique a'eat emparée dea 
Italiens habitant Durasse 

Las constltutionnallatea mexicains ont 
reçu, à Tampico, dea arma* que leur a 

pétrins... 
C'était une maison... une belle et 

grande et noble maison, au passé su- 
perbe d'honnêteté, de franchise et de 
gloire ! 

On aurait pu écrire sur sa façade : 
Fondée en 496 

Et quelle est, dans notre vieille Eu- 
rope, la maison qui ^pourrait en dire 
autant.. T \ 

C'était... 
Car, peu à peu, depuis un siècle, sous 

la poussée du progrès, elle est devenue 
autre chose... une autre maison... comme 
gui dirait un« maison de commerce... 
Sunl lacrymee rerum... il y a de* eboaf» 
qui font pleurer... 

* 
Etrange maison de commerça !.. 
L'étonnement vous prend à 1* gorge 

dès qu'on y entre. 
La première impression, c'est que 

tout le monde s'y carre... que chacun y 
commande... Le plongeur de vaisselle... 
celui qur graisse l'ascenseur... l'épilep- 
tique de la cuisine, dont la main trem- 
blante sucre les fraises à deux sous de 
l'heure, regardent les grands patrons en 
face et leur disent en pleine figure : 
« Ma voix vaut la tienne !.. Vivent les 
pieds !.. » 

*'   C'est déjà drôle pour une maison de 
commerce. 

Car enfin, les choses ne se passent 
pas ainsi au Crédit Lyonnais ou au Bpn 
Marché... 

La*   orangiaw*   de   l'Ulster   ont reçu 
an* nouvelle cargaison d'armée. 

Les ministres albanais ont ratifié les 
accords d* Corfou avec laa Eplrotes 

Saint Jacques de Compostelle 
et Congrès de Lourdes 

- Le Conseil général des Pèlerinages orga- 
nise du 10 au 27 Juillet, pour un petit 
irroupe choisi, un pèlerinage particulière- 
ment intéressant, qui commencera par 
BalnUacque» de Compostelle. en Espagne, 
le célèbre pèlerinage d'autrefois, et qui, 
après de pieuse» stations à Burgo», 
Loyola, etc., ira s'achever à Lourdes, du 
2Ï au 20 juillet, au milieu des merveilles 
dn Congr-.'« eucharistique. 

Se hat< -■ d,1 di-'inander le programme au 
Secrétariat îles Pèlerinages, 4, avenue de 
kireteuil. l'ai la. 

Pour h Fête-Dieu 

ADORO  TE 
Méditations pour la lêU et l'octave 

du Très Saint Sacrement 

\t\ Mgr PU Altwto tel Coroaa, 0. P. 
tTCfeiêw te Sirtlqtt 

Un opu*-ule in-32 de 76 pages. Prix : 
0 fr. 10 ; port, 0 fr. 05. 

C* tout, petit opuscule offre eux âmes dé- 
vouées 4 Jé>i;*-Hu*Ue le prose dans laquell* 
BMtat Thomas d'Aquio célèbre les merveilles du 
gacrerr.eiU d'amour : Adoro te. Le coin nie ut air* 
des sept strophes, Joint aux considtirations uui 
le précèdent, en t retien il ra dans le cœur des 
f.dàlet de pieux sentiments pour  les huit Jours 
de lt loyauté et spkmnJe Itti du r.orpus DO- 
tnift*. sou* un format des plus modestes mais 
tort pratique, eat pages curhent une doctrine 
•uav« et forts et débordent d un* piété eofs- 
insaaisflTi  : la lecture en est facile. 

■aisen ds la loana Pressa, 5, ras Beyard, ?aria. 

Mais voici plus fort : 
Avant tout... avant de s'occuper de ce 

détail infime qu'on -appelle « le client », 
ou des marchandises, ou du budget, le 
personnel se divise aussitôt en deux : 
la majorité et la minorité. 

Voilà qui est important !.. 
Car* toW~T>'*œmÇs, toute I'àVenUon, 

presque tout l'arpent est employé par la 
majorité pour assommer la minorité. 

Ça, c'est: le premier, l'essentiel, l'in- 
tangible article de la maison. 

Les clients lasses peuvent revenir... 
refaire des offres, menacer de repartir... 
Bah ! la belle affaire... le client !.. Est-ce 
que ça existe, le client !.. 

Et de comptoir en comptoir, on 
s'apostrophe, un s'Insulte, un se pro- 
voque   :  « Vendu !.. Jésuite !.. » 

Chose curieuse • : le personnel tran- 
quille, travailleur, sérieux, est surtout, 
celui qui encaisse. Il est suspect... Pour- 
quoi ne hurle-t-il pas avec tous les 
loups.. ? Que signifient ces faces ver- 
tueuses.. ? Seraient-ils pour le patron, 
par hasard.. ? 

Vous vous redites : Voici une maison 
de commerce qui m'inspire une très mé- 
diocre confiance... 

Attendez... celz ne fait que com- 
mencer. « 

Il faut bien une direction. 
Les pieds sont les pieds !.. Gloire aux 

pieds !.. 
Mais tout pieds qu'ils sont, et alors 

même qu'ii? porteraient des œils d'oi- 
seaux, cela ne suffît pas pour y voir 
clair. 

Il leur faut quelqu'un pour les 
diriger. 

Csst ennuyeux, humiliant pour les 
pieds, mais impossible autrement ! 

On peut vivre sans pieds, on ne peut 
pas exister sans cerveau. 

Alors, le personnel s'est résigné à 
tolérer une direct uni. Cette direction 
s'appelle » un ministère ». 

Mais halte-là !... 
JJ ne faudrait pas que, tout en étant 

la direction, il ait la prétention de 
diriger !.. 

La direction dépendra donc d'une) 
sou^-direction. ' 

Vous croyez peut-être que je veux dire 
exactement le contraire.. ? Pas du tout ! 
Je répète ft j'aggrave : La direction 
dépendra d'une immense sous-direction, 
laquelle redépend à son tour de tout 
le personnel, c'est-à-dire des extrêmes- 
péeds. 

Cofflpreses-vous.. ? 
Alors, relises lentement. 
KL je vous >'iitrtid> murmurer : 

« Fichtre !.. voici une Aajsoo de com- 
merce dans laquelle, de moins en moins. 
je risquerais mes capitaux !.. » 

Attendes encore... 

Ensuite, tout le monde 
méprise,  s'y trahit.. L1 

l'autre à dia... La femme 
l'autre... Il y a même tel ministre qui 
ne peut pas descendre de voiture sans 
se   faire   aussitôt   copieusement   gifler 
par un trottin de son comptoir. 

Tout cela se passe sous les yeux des 
patrons des maisons concurrentes, alle- 
mandes, italiennes, russes, anglaises, 
qui sourient sur le pas de leur porte  . 

Venes donc les voir !.. » 

* 
Ce n'est pas tout encore. 
Supposez que cette direction, qui ne 

dirige pas, veuille essayer de travail- 
ler... par exemple de voter le budget, 
aussitôt les pieds s'agitent.. « Voici déjà 
deux mois qu'elle est au pouvoir... nous 
en avons assez !.. trop !.. A bas la tête !.. 
Revivent les pieds !.. Nous voulons un 
ministère qui soit issu des pieds... Et 
pas des pieds suspects... mais des vrais, 
des seuls et unifiés pieds !.. 

Et vlan !.. 
Aussitôt, comme dans les jeux de 

massacre sur l'esplanade des Invalides, 
on descend la direction... Bing !.. Au 
revoir et merci !.. 

On  eu   a, vuiuoit; 
qu«rte-cjna s    . 

Pour dé la belle ouvrage, c'est 
belle ouvrage !.. 

Trouves-moi   une   maison   de   déi 
lition qui fasse,mieux 1 

* 
Ah ! je sais bien, il y a toujours les 

clients obstinés... les clients qui atten- 
dent., qui croient que « cela va tout 
de même un peu se tasser !.. les clients 
qui croient aux promesses... aux signa- 
tures... 

— Mais nos pourparlers.. ? nos enga- 
gements solennels.. ? 

Le personnel alors devient facétieux : 
— Vous, les Russes, on vous a asses 

vus !.. Si vous alliez à Berlin.. ? Ça vous 
changerait !.. Quant à vous, les Anglais, 
A oh y es !.. 

— Pardon, insistent les clients... à qui 
devons-nous nous adresser.. ? qui est 
responsable chez vous.. ? 

— Personne !.. 
..    — Mais, au moins, y aura-t-il un autre 
ministère demain.. ? 

— Comment !.. il y en aura peut-être 
deux !.. ou trois !.. 

Car vous croyez peut-être que cette 
direction, ou, pour employer le mot 
technique, que ce ministère \;J enfla 
fonctionner, ou que tout !•• monde s'y 
entendra, au nioin^ officiellement, pour 
marcher vers un même but. ? 

Quelle  erreur !.. 
S'y   entendre !.. 
Ce serait alors une- direction somme 

toutes les direction-... quelque chose 
de banal comme ceux qui veulent 

construire   les   tours   en   huu- toujours 
leur... 

Ken !..  Cent  foie 
y met n'importe  qu 
de préférence, là où 
réussir.   Pur   exemp 
cul de-jatt. 

ion !..   Ii'abord,  on 
n'importe "ù... ut, 

il ne peut pas Uup 
'■ l*U    y   a   un 
donnera   la   cava- 

lerie... un fermier est tout désigné pour 
marine.» 

ppours._ on consulte les vieilles barbes, 
.'un  tire  à hue,   hn  esquisse un programme qui est le 
3e de l'un e tué   même que l'autre, mais ça ne fait rien... 

:       fit les pieds attendent, des balles plein 
les mains (ne faites pas attention à cette 
phrase cubiste... nous sommes dans une 
.maison de déboussolés), prêts à basculer 
le   vieux   tigre   s'il   montre   ses  crocs 
ftlombés à la tribune, ou à descendre, 
e gazier, ou à répandre le son du mar- 

chand de cognac... ou à perforer la sou- 
tane du petit père... 

Peu importe le ministère qui s'élève, 
pourvu qu'on le descende !.. 

Et, par-dessus tout, vivent les pieds !.. 
C'est la lutte finale!., le pétrin des 
pétrins !.. 

* 
Je vous vois d'ici. 
Vous vous écriez : « Qu'est-ce que 

cette maison-là !.. elle n'existe pas... 
J\vec ce régime-là, la dernière des épi- 
ceries ne vivrait pas vingt-quatre heures 
et on emmènerait tout le monde au 
poste, dans des cabanons à Charenton !.. 
C'est une charge, une grossière plaisan- 
terie 1.. » 

Je vous demande bien pardon, Mon- 
sieur ! 

La   crise   ministérielle 

L'effondrement de la combinaison Virâni 
L'Agence Bavas communique la note sui- 

vante : 

M. Viviani a réuni ce matin, au minis- 
tère de CJntérieur, les personnalités poli- 
tiques au concours desquelles il avait fait 
appel pour la constitution du Cabinet. As- 
sistaient à cette réunion : MM. Jean Dupuy, 
Malvy, Soulens, Messimy, Gauthier, Bien- 
venu-Martin, René RenouU, Thomson, Fer- 
nand David, AeynoMsf, Oodart, Abel Ferry, 
Jacquier, Ponsot, Maunoury et Ajam. 

Au cours de la discussion qui s'est enga- 
gée sur le programme du futur Cabinet, de 
graves divergences se sont produites au 
sujet de la formule par laquelle le gou- 
vernement devait annoncer au Parlement 
ses intentions en ce 'qui touche la loi de 
trois ans. 

L'accord n'ayant pu se faire sur ce point. 

mètosm-w <mJk Bfr-wfet, 
on voit des hommes graves su préparer 
au ministère de demain... se faire des 
visites solennelles ; des photographes 
prennent le cliché du ministrabh- des- 
cendant   de   taxi-auto...   On   se   tàte   le 

PIERRE L'ERMITE. 

ROME 
Ouvrages à 1' « Index » 

Par dépêche de notre correspondant par- 
ticulier, 5 juin : 

La Congrégation de 1* « Index » vient de 
publier un décret paru dans YOsservatore 
nomano de ce soir, par lequel elle défend 
la lecture des livres suivants : 

HENRI BERGSON (1) : t* Essai sur Us don- 
nées immédiates de la conscience. 

2" Matière et Mémoire, essai sur la rela- 
tion du corps à Vesprit. 

3" Evolution créatrice. 
L' « Index » frappe également les ou- 

vrages suivants : 
THEODOH WACHER : Le parti du Centre et 

l'êutorité de l'Eglise. 
RAPHAëL URIWE : Le Libéralisme poli- 

tique n'est pas un péché. 
LUDWIO KONXAD  : Jean der Taufer. 
DAMIANO AVANCLN'I : Le Modernisme, 

roman. 

c 44, PISM IIBII—i»li ii «MMtrs eoooMsA «tait 
opportune l« réfutaUoo faite par Mgr A. Forges, 
dés doctrines du professeur du Couèçe de 
France, dans son livre La Philosophie de 
M. Bergson. Expo§é et critique. Lue deuxième 
édition, augmentée d'une Réponse aux critunivs 
de la presse, vient de paraître, 5, rue Bavard. 
3 francs  ;  port, 0 fr. 30. 

Un combat 

dans ta région de Taza 
3 morts et 15 blessés 

Hier matin, un combat a eu lieu à Sidi- 
Belkacem, au cours duquel nous avons eu 
trois tués et quinze blessés. 

Voici les rcuattijmemœt* recueillis à ee 
reict : 

La veille su matin, le générai Baumgar-. 

l'oued M'Soun ; il comprenait six pelo- 
tons de cavalerie sous les ordres du com- 
mandant Joum. et un bataillon. Sur la rive 
gauche, le/ général Baumgarten plaça la 
cavalerie auxiliaire avec le goum Lafaye, 
te goum maghzen de M'Soun et la moitié 
du goum algérien, sous les ordres du com- 
mandant Mougin. Enfin, une autre portion 
de cavalerie, sous le commandement du 
colonel de Tinan, reçut la mission de cou- 
vrir l'aile gauche et de tenir la rive droite 
de l'oued M'Soun. Le groupe Mougin devait 
dégager   rapidement   la   position   de  Sidi- 
BSinf ftfllW 

C'est seulement à 4 heures de J après- 
midi que nos colonne* organisaient leurs 
bivouacs  à  Sidl-Belkaoem,   après   avoir 

Baraquements  des mercantis autour de  la ville de Taza. 
Ces mercantis vendent du thé et des gâteaux 

aux troupes françaises 

♦en quittait Taza pour effectuer une tour- 
née dans la région des tribus Brsnei. U 
avait pour effectif sa jonction, le lende- 
main, a Aïn-Aghbsl, sur le haut de 1 o'je.l 
M'Soun. avic 1rs troupes ou commandant 
Qoubeaud. qui venait a a* rencontre du 
po>-tt' de M'Soun. 

La Jonction eut lieu le 4 juin, a 8 h. l/l 
du malin; aussitôt deux colonnes M n'i- 
reot à remonter l'oued M'Êous vert. \c 
Nord. Le générai Baumgarten aperçut plu- 
Mour* rassemblements de Maroci 
coté Nord-Est Les eolonnea continuant à 
ce porter ea avant, le groupe placé en 
i.vaut-gard.; ne tarda pu à essuyer des 
coups d.> feu tii-'s par des indigènes qui 
comprenaient d.s Ou lad-Ahmed Taisant 
partie de» Mets Isa et des Uuîad-Bourima, 
qui sont des dissidents. 

Il fallut aussitôt prendre position, car 
l'ennemi e^tait nombreux et ne cachait pas 
:,on désir de noua attaquer suis merci. Un 
groupe  mon.!*:  luutfea  la  ri-, c   droite de 

mis   en  fuite   les   rassemblements    maro- 
cain!?. 

Noue avon- «u trois morts et quinze bles- 
p>*s. Le général Baumgarten a décidé de 
rester encore a Sidi-Belkacem, sur le lieu 
du combat. 

Notre-Dame de Salut 
Au profit des oeuvres ouvrières, patro- 

nages, cercles, écoles libres, etc., de tous 
les dioeèses de France, la vente annuelle 
de l'Association de Sotre-Damc tir Salut 
aura li>u lundi et mardi prochains, à la 
Salle d'Horticulture. 84, rue de Grenelle, 
sous la présidence d'honneur de S. A. H. la 
comtesse d'Eu. 

Nous la recommandons à la générosité de 
nos lecteurs, qui peuvent aussi envoyer 
leurs offrandes ati secrétariat, 4, avenue 
da BreU'uil, Paris. 

à FElysée, où U a remis ses pouvoirs au 
président de ta République. 

M. Poincaré a insisté pour le faire reve- 
nir sur sa détermination. M. Viviani ayant 
persisté à vouloir reprendre sa liberté 
d'action, te chef de l'Etat l'a remercié des 
efforts qu'il avait tentés. 

M. Viviani a fait pendant quatre jours 
le rude métier de chercher à former un 
ministère, pour aboutir le cinquième a re- 
connaître qu'il n'avait réussi à réunir 
qu'une douzaine de politiciens sans sur- 
face, sans crédit et sans amis, dont il était 
impossible de faire des ministres sans ex- 
citer la risée publique. 

Quiconque se sentant quelque chose au 
ventre s'est écarté de la combinaison avec 
horreur, et M. Jean Dupuy, surmontant sa 
répugnance, ne s'en est approché ce matin 
que pour faire comprendre à M. Viviani 
qu'il n'avait qu'à renoncer à la mission 
qu'il avait témérairement acceptée. 

Personne ne regrettera léchée de M. Vi- 
viani* dont le nom seul était un outrageant 
défi aux catholiques de France. Du reste, 
la grande majorité des membres de son 
piètre  Cabinet étaient  francs-maçons. 

Maintenant, à qui le tour ? 
Quel qu'il soit, celui-là, au moins, 

n'aura pas déclaré à la Chambre sa vo- 
lonté  d'éteindre  les   étoiles  du ciel. 

Il n'y en avait qu'un au Parlement, et 
c'était à lui qu'on avait voulu conférer 
l'honneur de gouverner la France ! 

Le ministère Viviani était une menace, 
son effondrement est une délivrance. 

J. B. 
I 

Les raisons de l'échec 

de M.  Viviani 
A midi, M. Viviani qui avait réussi à 

constituer définitivement son Cabinet en 
mettant M. Jean Dupuy au ministère de la 
Justice, réunissait ses collaborateurs au 
ministère de l'Intérieur pour délibérer sur 
la déclaration qui serait lue aux Chambres. 

En ce qui concerne la loi de trois ans, 
M. Viviani voulait incorporer dans la dé- 
claration une phrase disant « qu'on ne 
pourrait prévoir une diminution de la 
durée du Bervice militaires que lorsque 
les circonstances extérieures le permet- 
traient ? 

MM. Ponsot, Justin Oodart et Malvy pro- 
testèrent vivement et demandèrent la sup- 
pression de cette phrase. 

MM. J*>an  Dupuy et Nontene flifnt -tw» ) *wt tes pigwjf s bSUSs slTOSr"; 
leurs efforts pour faire prévaloir la façon 
de voir de M. Viviani. 

Les radicaux-socialistes maintinrent leur 
demande. 

M. Viviani déclara alors : Je sais trop 
de choses maintenant sur les affaires exté- 
rieures ; ie ne changerai pas d'avis. Ce que 
Ton me aemande, c est de me déshonorer, 
je ne le ferai pas. Je préfère m'en aller. 

M. Viviani quitta ses collègues et alla 
à l'Elysée rendre compte au président de 
la République de ce qui venait de se passer. 
Il demanda ensuite à M. Poincaré do le 
relever de la mission dont il l'avait investi 
et qu'il avait acceptée. 

Ou ajoute que M. Poincaré doit mainte- 
nant concentrer tous ses efforts en vue de 
faire un ministère U'oisanuiste ou retour- 
ner à Versailles. 

Journée de vendredi 

La journée de vendredi avait été celle des 
c-éripéties et des surprises 

Le matin, le Cabinet Viv^ni était pour 
ain«i dire constitué, 

A midi, le refus de M. Léon bourgeois 
remettait   tout  en question. 

A 5 heur-, MM. IV-ytrai. I-ebrun et 
i ombes, ayant à leur tour décliné le-* pro- 
positions qui leur avaient été faites, 
M. Viviani *c rendait à l'Elysée pour rési- 
gner la mission dont M. Poincaré l'avait 
chargé. 

Là, il rencoulrait M. Jean Dupuy qui le 
remontait en l'engageant vivement à ne 
pus abandonner la partie. 

M. Poincaré insistait dans le même sena, 
et le député de la Creuse *e laissait con- 
vaincre. 

A 0 heures donc. M. Viviani se rendait 
au ministère de l'Intérieur ou il conférait 
avec MM. Bienvenu-Martin, Gauthier, Mil- 
les-Lacroix, sénateur.- ; Koulen*. Messimy 

Malw. René RenoulL Kernaud David, 
rhomson. Uaynaud, Godart, AbW Ferry et 
Ponsot. députée. 

Ici se place un infermède eomiquo. 
H, Chautemps. sénateur, avait été éga- 

lement convoque*. Il se trouvait dans un 
salon du ministère de l'Intérieur, lorsqu'un 
autre sénateur fut introduit dans la même 
p.èce. 

— Bonjour, mon cher Milliès-Lacroix, 
que viens-tu faire ici ? 

— Mais, on m'a fait mander pour m'of- 
frfir le portefeuille dus Colonies. 

■— C'est comme mol. De qui ee moque"-» 
t-on ? 

Et M. Chautemps, furieux, prit son cha-t 
peau et la porte, malgré les sollicitations 
pressantes de son fils Félix, le blackboula 
des dernières élections. 

Pourtant les futurs ministres délibé- 
raient et se distribuaient les portefeuillee, 
mais M. Jean Dupuy, sur le concours du- 
quel M. Viviani comptait, faisait oounsJtrS 
qu'il se réservait encore. 

Tard dans la soirée, on disait que M. Dut 
puy acceptait définitivement 

LE TEUTONISMEIN iIsACeH.fJBflAfl4E 
Le vénéré chanoine Collin condamné 
Metz, « Juin. — Ce matin, le tribunal eotx 

reotionnel de Meti a condamné IL CoUtn. 
chanoine honoraire et directeur du journal 
le Lorrain, ainsi quo M. Uaupart, reiacUuc 
*"   cl>f-   d"-—   T*   J**1"1*!.  chacun   i 

5UfÇt<.,r'TîutU,0,n
fc 53Sl 'SlaVc^ 

de MeU. ^ 
Le général .Vudra. qui commande la 

16' corps d'armée à Meta, avait réclamé des 
poursuites contre les deux Journaliste* 
parce que, dans leur Journal le Lorrain, Us 
avaient publié un entrefilet reprochant ail 
général Bausch d'avoir gravement insulté! 
la population indigène du pays en appelant 
des Jeunes gens de Metz : « Racaille d* 
Français ! Ramassis de Français 1 . 

A Metz, où le chanoine Collin est unlver. 
Bellement estimé, ce nouvel acte da teutos 
nisme aura une répercussion profonde. 

GAZETTE 
— ■■ ■■ 

Lt» tmi> det vol—* 
Le Séminaire de Créât (Drome) est dsH 

venu caserne de gendarmerie. 
Conception bien jacobine que de loge» 

dans un immeuble volé les gendarmée 
chargés d'arrêter-les voleurs! On n'a pas) 
oublié d'installer l'écurie à la place même; 
de la chapelle. 

C'est à se demander si le choix d'un Se* 
minaire pour en faire une caserne n'est 
pa-* «lifté par l'uuique souci d offenser les 
«aiaoHqins. rsr U ***anvè*m de Créât est 
ausei mal placé que peesiWe peur répondre; 
aux exig«nres d'une gendarmerie. 

Entre voleurs et amis de voleurs, on M 
doit des égards. 

L'instituteur en danger I 
L'Amicale des Instituteurs et institutrices 

laïques de la Haute-Garonne s'est réunie 
ces jours derniers en un banquet dont la 
Dépêche de Toulouse rend compte. 

Le président, M. Courty, y a prononcé, 
contre les catholiques, un disoovlrs d'une 
violence presque amusante par son ou-* 
trance. Il a pris, contre un ennemi unagi-- 
naire, la défense des instituteurs laïques 
attaqués de façon incessante par les elérU 
eaux. II rappelé « qu'en certains endroits» 
c'est la chasse ouverte à l'instituteur ps* 
le cAosceur noir • c'est aussi la sainte bas-c 
tonnade appliquée -fc de charmantes colle-* 
guee, c'est tout ce qu'on peut imaginer dé 
plus atroce, depuis les misérables vexations 
jusqu'aux pieuses balles qui sifflent en 
traîtresses dans l'ombre du soir ». 

M. Courty réclame encore des lois éner- 
giques en faveur de la défense laïque et 
engage ses collègue» à mener la guerre 
« contre toutes les écoles non déclarées qui 
se tiennent sous le titre de patronages, de 
confréries, de catéchismes de persévé^ 
rance > 

Oh I la fine oreille de M. Courty oui an* 
«** tes pltwrs ba3TSs &irflSr~'en" VsJ&esseï;  

dans l'ombre du soir 1 ^ 

Les douceurs de la statirtiaoe 
A propos du cinquantième anniversaire 

de la naissance du roi Oeorges. qui va être 
fêté prochainement en Angleterre, on a 
noté l'âge des souverains actuels de l'Eu* 
robe. 

Le doyen est l'empereur d'Autriche, 
François-Joseph, né le 18 août 1830, ee qui 
lui donne 84 ans. Après lui vient S. S. PieX, 
dont on a célébré, il y a trois jours, le 
79* anniversaire. 

Voici maintenant, dans l'ordre chronolo- 
gique, l'âge des autres souverains : 

Le roi Carol, de Roumanie, 7S ans ; NU 
colas I", de Monténégro, 73 ans ; Pierre r*% 
de Serbie, 70 ans ; Louis III, de Bavière, 
60 ans ; le prince Albert, de Monaco, 66 ans; 
Gustave V, de Suéde. 56 ans ; l'empereus 
Guillaume II. d'Allemagne, 55 ans ; le roi 
Ferdinand de Bulgarie, 53 ans ; l'empereur 
Nicolas II. de Russie, 4fi ans ; le roi Cons- 
tantin, de Grèce, 46 ans; le roi Victor* 
Emmanuel III. d'Italie. 45 ans ; le roi Chris* 
lian fY de Danemark, 44 ans ; le roi de Nor« 
W.-ge, \2 ans; le roi Albert, de Belgique* 
39 ans la reine Wilhelmine. de Hollande, 
34 ans ; enlïn le roi Alphonse XIII, d'£s- 
pagne, -.'$ ans, le plus jeui^t* des suuverains. 

In observateur s'est donné le plaisir 
d'additionner les âges réunis de tous les 
souverains que nous venons de citer ; il 
arrive au chiffre respectable de 1054 an- 
nées, ê 

Croit-on que si l'on mettait bout à bouf 
l'âge de tous les ministres des mêmes pays, 
un n'arriverait nas à un chiffre bien supé* 
rieur ? 

Cabotinage 
Les lecteurs de la Croûr ne sont pas sent 

av<nr entendu parler de Mme Sarah Ber- 
uhaidt.dmit la reiioounée s'étend depuis 
une cinquantaine d'années déjà, bien en 
dchn-i's du monde des théâtres. 

L'actrice a joué dans une pièce de M. Ed* 
rnond Rostand. Le cinéma s>st emparé ds 
ta pièce, avec la permission de M. Rostand, 
mais non pas avec celle de Mme Sarah 
Bernhardt, qui dépose une plainte contre 
l'auteur. 

Celui-ci a répondu à l'avocat de Mme Sa- 
rah Bernhardt, M* Clunet, par la dépécht 
suivante : 

u   Maître,  j'ai   l'honneur de  vous , 
que je me couperais plutôt la main I 


